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AODKE PARTICULIERE A PARIS, » , NUE FEYDIAU 

LE CONFLIT DES INONDÉS h PARIS = VIOLENTS INCIDENTS 
On Aviateur grièvement blessé en Angleterre 

C H R O N I Q U E 

9la bord 
du Qbuffre 
Avec un grand g e s t e de découragement , 

Maurice P r i n g y avoua : 
— Eh b i e n ! soit , c 'est VTai, je l ' a i m e ! . . . je 

ra ime éperdument. 
Apitoya, le docteur Raibaud cons idéra un 

instant son ami, puis : 
— A h ! qu e j'ai de regrets , mon pauvre 

vieux, — dit-il, •— de t'avoir introduit dans 
cet te maison ! Je fus bien mal inspiré , e n vé­
rité, le jour o ù je te d é s i g n a i à m i s s Smithson 
s o m m e le seu l architecte capable , à ma con­
na i s sance , d e m e n e r à bien l ' immense entre­
prise de la restauration du château qu'el le 
venait d'acquérir.. . Mais pouvais-je supposer 
que tu te laisserais prendre, c o m m e un collé­
g i e n , aux charmes de cette d a m n é e Améri­
c a i n e ? . . . 

— Elle est s,i belle !... 
— El le t'a ensorce lé , m a parole 1 — s'écria 

l e docteur en haussant l es épaules . So i s u n 
h o m m e , v o y o n s ! . . . secoue le j o u g ! 

— Je ne puis . . . A h ! j'ai bien e s s a y é , va , du­
rant m e s l o n g u e s nuits d ' insomnie , de m'arra-
otter à l'emprise fatale qui m'ôte toute force 
et toute volonté. J'ai bien lutté, bien souffert 
•urant d'oser m'avouer à moi -même que je 
l 'a imais ; et cependant , cela est !... Mis s Edi th 
a fait de moi sa chos<-, son esc lave , incons­
c i emment , par s e s candeurs e x q u i s e s , s e s naï­
ve tés dé l ic ieuses autant que par sa splendide 
et troublante beauté. 

— Ses candeurs exqu i se s ! Ses naïvetés dé­
l i c ieuses ! s'exciama Raibaud avec un rire sar 
dontque Comment ! tu y crois- . . . To i , un honv 
me inte l l igent , tu as pu te laisser prendre aux 
s i m a g r é e s de cette infernale coquette ? 

Maurice tenta une protestat ion ardente en 
faveur de l 'étrangère : mai s s a n s y prendre 
garde , le j eune médec in poursuivit avec feu : 

— Mais , m o n pauvre ami , rien e n el le n'est 
s imple ni spontané ; tout est frelaté, s e s moin­
dres paroles , ses plus s imples g e s t e s sont pe­
sés , é tudiés et> vue de l'effet à produire. 

— Oh ! c o m m e tu la ca lomnies ! 
— N o n !... si tu voulais suivre m e s conse i l s , 

si tu avais le courage d'observer m i s s Edi th 
at tent ivement , s a n s parti-pris, pendant quel­
q u e s jours seulement , tu reconnaîtrais le bien-
fondé de m e s dires ; et u n e fois édifié, tu t'en­
fuirais loin d'el le . . . 

. . .Mai s soudain , à quelques pas des deux 
h o m m e s , u n e voix résonna, qui disait : 

— Où vous cachej -vous donc , mons i eur 
P r i n g y , que nul ne peut vous trouver ? 

Alors, oubliant tout ce qui n'était r a s 
E L L E , l es yeux i l luminés, l es lèvres sou­
riantes, Maurice s é lança au devant de l'en­
chanteresse . # .-. » 

— D a i s y , m i g n o n n e , ici ! 
Avec un petit cri joyeux, la minuscu le grif­

fonne bondit de l'auto trépidante qui avait 
a m e n é les excurs ionn i s te s au gouffre de Na-
g n a c . et , vint , e m p r e s s é e et caressante , s e 
rouler aux pieds de sa belle maî tresse . 

— Voyez , c o m m e elle es t obé i s sante ! mon­
sieur Pr ingy , s'écria l 'Américaine. 

Et dans un grand éclat de n r e , se tournant 
vers trois ou quatre personnes qui l 'escor­
taient : 

— J'exigerai semblable soumis s ion de éelui 
qui sera mon mari ! 

A c e s mots , le v i s a g e du jeune architecte 
s 'assombrit . D e p u i s que le docteur Raibaud 
s'était employé avec tant d'ardeur, à- lui des-

, si l ler les yeux, i l faisait maintes remarques , 
qui toute le fa i sa ient affreusement souffrir en 
rabaissant , un peu chaque fois , le piédestal 
sur lequel il avait placé son idole. 

Par instants , il s'efforçait d e l 'excuser , vis­
a-vis de lui-même. 

« El le e s t inconsc iemment coquet te , invo­
lontairement cruelle i , songeait - i l alors. Mais 
l ' i l lusion était brève et la réal ité prompte à 
s ' imposer à nouveau à son esprit torturé. " 

... Cependant, la pet i te troupe était arrivée 
devant une iu-t iquc barrière à laquelle ren­
dait , à côté d'une c loche rudimcntaire , u n e 
large pancarte de bois blanc où était gros ­
s ièrement peinte ce t te naïve inscription qui 
réjouit fort nos promeneurs : • On sonne la 
c loche et Couprie vient. > 

De ses do ig t s d, l ira is , mi s s Edi th fit réson­
ner le bronze rouillé. 

Auss i tô t , \ è t u d'une ample b louse bleue et 
d'une casquette à visière, un rebuste paysan 
rhareuta i s parut. Flairant le fort pourboire, 
\\ s ' empressa auprès des étrangers . 

. . .Parvenus devant l 'eau boui l lonnante et 
profonde, l es promeneurs firent s i lence . . . 
L 'América ine , e l le-même, était v ivement im­
pres s ionnée par le spectacle de cet te vaste 
nappe l iquide, dont ies bords sont s a n s ce s se 
at t irés , e n u n e ronde lente, vers l e centre qui 
s e creuse e n entonnoir. 

Mais déjà Couprie bonimentait , d'une voix 
nasi l larde et traînante : 

— Ce gouffre es t si tel lement profond, 
M"sieurs dames , qu'on n'en a jamai s touché 
l ' fond. 

— O n dit qu e les naïades ont bâti, s o u s ces 
• a u x , un splendide château, interrompit , en 
riant, l e docteur Raibaud. Es t - ce vrai? 

— Y paraît , M'sieur, op ina gravement 
l 'homme. 

— Est -ce qu'on peut le vis i ter? railla m i s s 
S m i t h s o n . \ 

Le gardien b a i s s a la voix, e t sévère : 
— Y n'faut point rire de ça, Madame. . . 

• E l l e s » se vengera ient r/t'être.. . Ceux qu'ont 
e u l 'malheur d' tomber dans c't'iau maudi te 
n ' e n sont jamais . . . j a m a i s s o r t i s ! 

U n frisson secoua PAméricaine, tandis 
qu 'une lueur é t range , diabolique, s'allumait 
d a n s s e s yeux couleur d'algues marines . . . 

. . . U n grand cri d'appel retentit soudain au 
bord du gouffre. . . 

Glacés d'effroi, les c o m p a g n o n s de mis s 
E d i t h accourent. Auprès de 1 eau grondante 
H j e u n e fille se lamente . . . Du g e s t e , el le leur 
m o n t s * u n e pauvre pet i te chose qui se débat 

> le fatal tourbillon. 

— D a i s y 1 m a D a i s y 1 clame-t-el le , o h ! qui 
me la sauvera? 

— M o i ! dit Pr ingy , très pâle. 
U n éclair de triorjarÂa i l lumina le v i s a g e d e 

fa Yankee . 7 -
— O h ! ou i , supplte-t-el le, vous , m o n s i e u r 

Maurice, qui n a g e z s i b ien . 
L'architecte s'est détourné . . . D ' u n seul ef­

fort de se s bras pu i s sants il déracine u n jeune 
peuplier e t , vers la gri f fonne qui se noie , il 
tend la haute t ige. T o u s l es cœurs battent . . . , 
sera-t-elle assez l o n g u e ? . . . b r a v o ! . . . e l le frôle 
D a i s y . . . , l ' inte l l igente bête comprend. . . Ras­
semblant son courage , e l le s 'agrippe au bo i s 
sauveur de toute la force d e ses pet i tes pat tes 
raidies, désespérément . . . Alors doucement , 
précaut ionneusement , Maurice la ramène vers 
le bord. . . 

L'Américaine n'a p a s u n élan vers l e pauvre 
animal fr issonnant auprès duquel s 'empres­
sent ses amis ; mais , se tournant vers le jeune 
architecte : 

— Voi là un sauvetage opéré sans grand 
danger , nargue-t-e l le , incapable de celer son 
i m m e n s e dépit . 

L a phrase c ing lante ne produit pas sur 
Pringy , l'effet qu'elle e n attendait . . . C'est 
qu'i l sajfc. lui !... Il a surpris la bel le m i s s , 
alors fp^ËLt se croyait à l'abri de tout regard, 
préc ip i ta i* e l l e -même, crans l'eau g lac ia le , s a 
fidèle pente c o m p a g n e ! Et il a compris quel 
plaisir, encore point éprouvé, l 'odieuse créa­
ture escompta i t : un h o m m e se jetant dans 
1? gouffre mortel pour obtenir d'elle u n sou­
rire reconnaissant . 

E c œ u r é , il a déjoué l' infâme desse in ; e t , 
maintenant , v i s a g e contre v i s a g e , il souffle 
mépr isant : 

— U n caprice de f emme, ne vaut jamai s 
u n e vie h u m a i n e ! . . . Souvenez-vous-en , Ma­
dame ! 

Nlklta. 

Choses st Autres 
A la buvette, après la déclaration : 
— y n entend-il, au jniste, par un budget bien 

«sis 
— Un budget qui se tienne debout ! 

Entre littérateurs. 
— Hnftn, qt.'eatrce donc que oe f-jalon des poète? 

dont on parle tant ? 
— Quelque chose comme un championnat de 

lutin. 

Le monde est méchant, il envie ou il méprise: 
choisissez. M " CALMON. 

UN DÉBUT 
Ciel n u a g e u x , ondées probables . C'est la 

l égende d'un très amusant des s in paru, hier, 
dans un g r a n d périodique i l lustré, jus te au 
moment où le nouveau Cabinet se présentai t 
devant les Chambres : M. Cail laux quitte le 
minis tère des F i n a n c e s pour aller à l'Inté­
rieur. Sur le perron, avant d'ouvrir son para­
pluie, il in t erroge le ciel : Ciel n u a g e u x , 
o n d é e s probables . 

N e trouvez-vous pas que ce bul let in . . . . mé­
téoro log ique r é s u m e la s i tuat ion pol i t ique 
avec infiniment d'à-propos et d'humour. 

A pe ine formé, le Minis tère , qu'on a b a p ­
t i sé de suite : « Ministère des vacances », a 
vu s 'amonceler au -des sus de lui de g r o s 
n u a g e s venus de tous les- po ints de l l i o r u o n 
parlementaire , et qui .pour crever, ne deman­
dent qu'un tout petit orage . 

Cependant , ceux qui apprécient l e s réelles 
qualites-'oHhomme de g o u v e r n e m e n t et la 
grande habileté du Prés ident du Conse i l , at­
tendaient avec confiance o u tout au m o i n s 
avec une impat iente curiosité , la déclaration 
ministérie l le . Celle-ci , d isaient les officieux, 
devait contenter tout le m o n d e et le . . . père 
Combes . 

L a fameuse déclaration a é t é lue, vendre­
di, aux sénateurs et aux députés e t , à cons­
tater la froideur qui l 'a accuei l l ie au Luxem­
bourg c o m m e au Pala i s -Bourbon, il e s t cer­
tain qu'e l le n 'a contenté personne . El le n'a, 
à vrai dire, soulevé aucune réprobation vio­
lente, m a i s el le n'a pas non plus provoqué 
d 'enthous iasme s incère . 

Et pourtant, il y a de bonnes choses dans 
rette déclaration, mai s le v a g u e d'une phra-
-éo log ie un peu grandi loquente , noie le reste 
^ous un flot de mots à effet, v ides et creux. 
Où sont l es préc i s ions , les clartés promises 
au début ? 

D'abord, il était intéressant de connaî tre 
1 opinion du Ministère , c o m p o s é e n majori té 
d'antiproportionnalistes , sur la R. P. Mon 
l>ieu, nous ne s o m m e s pas , aujourd'hui , 
beaucoup pUis avancés qu'hier. Certes , dans 
la Déclarat ion, le scrutin d'arrondissement 
est formellement condamné , mais M. Cail laux 
n'est pas pres sé de faire aboutir la réforme 
qu'attend l e pays . I l lui faut, d'ai l leurs, le 
concours exclus i f de tous l es républ icains , 
c'est-à-dire, pour qui sait entendre , de tous 
les radicaux et tous l es socia l i s tes , oubl iant , 
comme le lui a rappelé M. Jaurès, que cette 
réforme « doi t se réal iser au-dessus des par­
tis et pour les partis . • . 

M. le Prés ident du Consei l ne doit pas ou­
blier, s'il veut rester au pouvoir, qu'il y a 
dans la Chambre , une majorité proportion-
nal is te qui, par deux fo is , s'est prononcée 
nettement e n faveur de la R. P . 

Après la promesse d'amélioration « très 
prochaine de la loi des retraites ouvrières et 
p a y s a n n e s e t l ' inévitable et bieo«jnuti le cou­
plet sur la e défense de l 'école laïque », la 
déclaration g l i s s e rapidement sur l 'épineuse 
quest ion de l'Impôt sur le revenu, que le mi­
nis tère s'efforcera de faire voter par le Sénat , 
pour arriver aux cheminots . Ici nous n a g e o n s 
e n ple in dans l e flou, pour ne pas dire dans 
l ' incohérence . 

M. Cail laux défendra les a g e n t s des che­
m i n s de fer, l e s C o m p a g n i e s , l es droits de 
l'Etat ; il défendra tout le m o n d e ! 

L a dernière partie de la déclaration m i n i s ­
tériel le cont ient le programme économique d u 
Cabinet . A ce p r o g r a m m e peuvent souscrire 
tous ceux qui, e n France , préfèrent la poli­
t ique d'affaires, la po l i t ique de travail, à la 
Sol i t ique pure, à la polit ique des pol i t ic iens, 

i faut applaudir des deux mains quand M. 
l e Prés ident d u Conse i l parle d'asseoir sol i ­
d e m e n t l e s b u d g e t s , d ' end iguer l e flot gran­

dissant des dépenses publ iques , de perfec­
t ionner et compléter l 'outi l lage commerc ia l , 
d'aider à l'effort industr ie l et à la production 
agricole , d 'organiser l ' e n s e i g n e m e n t ' techni­
que et profess ionnel , de mult ipl ier les débou­
c h é s pour que le p a y s t travaille, respire e t 
vive ! > 

M. Cail laux s 'adresse ens u i t e à ï a démo­
cratie : « 11 faut, dit-i l , que le c i toyen ac-
quierre ce t te convict ion que la marche des 
affaires n'est pas livrée au hasard m a i s 
qu'e l le obéit à une impulsion, ferme et sou­
tenue ; il faut que l'attitude du gouvernement 
le pénètre de cette vérité sociale, , que l e s 
peuple l ibres ont plus de devoir q u e Jes 
autres et qu'étant maîtres de leur fortune, 
i l s doivent prêter à leurs mandataires la col­
laboration de leur s a g e s s e •. 

Tout ce la est bien un peu vaporeux, m a i s 
c o m m e les idées sont bel les , nous nous . lais­
sons emporter par e l les , loin de l 'atmosphère 
malsa ine , des réalités de la pol i t ique. Sur­
pris , ma i s heureux, nous p lanons dans des 
rég ions sere ines où l'air e s t p lus p u r et 
l'horizon plus large . 

P u i s s e le pilote ne pas couper trop vite l'al­
l u m a g e ! 

Maurice Aubert. 

Le Conprès Eucharistique de Madrid 
UN T E L E G R A M M E OU P A P E 

Madrid, i er juil let . — Voici l e texte d u té­
légramme adressé par le Saint -Père , au -car­
dinal Aguirre, à l 'occasion du C o n g r è s E u ­
charistique de Madrid : 

> De Rome, au cardinal Asuirre. — Je prie 
Votre Eminence d'isviter en mon nom ton* les 
conijrcssisto"> réunis samedi à Madrid, a offrir à 
Jésus du St-Sacrement une spe-taie et fervente 
supplique comme acte de réparation pour la mal­
heureuse nation portugaise- qui a tant mente de 
l'EsrlIas c-ttrioliqne et qui m'est chérie. Je aessande 
à Dieu u* soutenir et de console» les très dienes 
et 1res aimés éveques portugais, le clergé et les 
fidèles de cette nation, aujourd'hui persécutas «t 
Messes durement dans leurs croyances et leurs 
droits et que le ciel ne permette pas que l'on 
arrache à ce peuple portugais sa toi antique et ses 
saintes et glorieuses traditions. — Pie X, pane. » 

Les Inondés de la Seine 
et le Fisc 

D E U X S I N I S T R É S R E F U S E N T de PAYER 
L E U R S C O N T R I B U T I O N S — L E U R S 
M A I S O N S S O N T PRISES D 'ASSAUT. — 
B A C A R R E S E T BLESSÉS 

Par i s , 1er jui l le t . — D i v e r s oornmerçants 
v ic t imes des inondat ions , ayant refusé d e 
payer leurs impôts, le fisc résolut de fa ire 
sais ir . L'opération deva i t ê t r e prat iquée sa­
medi après-midi , chez MM. Lemardèle , mar­
chand do v i n s , e t Gante le t , pharmacien . 

Vers une heure , u u percepteur e t u n e c in ­
q u a n t a i n e d e gardes républicains s e présen­
t a i e n t a v e n u e Ledru-Rol l in , d e v a n t l o ca fé 
Lemardèle , qui é ta i t barricadé. Après les som­
mat ions légales , la police fa i t sauter la porte 
e t e n t r e en trombe dans le débi t . Les v i tres 
vo lent en éci'ats. Au dehors, les mani fes tants 
poussent des cris hosti les . 

M. De l ians , secrétaire du Comité intercom­
munal , e s t blessé par des fragmente de verre 
e t a l 'artère du poignet coupé. Complète-
rr^nt couvert de sang, il es t condui t chez un 
pharmacien , où on lui fa i t un premier panse­
m e n t . 

Co spectac le a u g m e n t e l ' indignat ion d e la 
foule, qui devient de plus e n plus houleuse . 
L a bout ique e s t évacuée par les a g e n t s , e t 
le commissaire-priseur y pénètre pour instru­
menter . 

M. Lemardèle soirmé de payer , déc lare ne 
pas avo ir d 'argent , déclare no céder qu'à la 
la force e t laisser prat iquer la vente . 

Mais a u m o m e n t où la v e n t e v a commencer, . 
M. Uerry, d é p u t é , verse e n t r e les m o i n s d o 
l 'agent du fisc la somme de 503 fr. réclamée 
par celui-c i . 

Au cours d e c e t t e opérat ion , d e nombreux 
m a n i f e s t a n t s o n t été blessés e t une f e m m e a 
é t é p ic t inée . 

L 'agent du fisc v a alors opérer plus loin, à 

ta pharmacie Gante le t , 83 , avenue Ledru-
Rol l in . 

Là, d e v a n t l a menace d'une v e n t e immé­
d i a t e , le m a n d a t a i r e d u pharmacien se décide 
à payer les contr ibut ions réclamées, après que 
les barricades é levées à l ' intérieur d e la bou­
t ique o n t é té -en levées uneeÀ une par la police. 

Quand ie commissa ire . e t les officiers d e paix 
se re t irent , un fort mouvement se. produit . 
Les barrages son t rompus, l es gardes débor­
dés. La 'garde à cheval in terv ient e t charge 
la foule. D e graves bousculades se produi­
sent . Enfin, les mani fes tante son t repoussés 
dans la rue du F a u b o u r g Sa in t -Anto ine . 

utf 

LE SABOTAGE 
Bres t , 1 e r ju i l le t . — Les 27 fils té légraphi­

q u e s d e l à l i g n e d e P a r i s à B r e s t ont é té cou­
pés c e t t e n u i t sur la vo ie du chemin d e fer à 
2 ki lomètres d e la gare de Brest . 

L e P a r q u e t s 'est rendu sur les l ieux ; les 
communicat ions ont é t é rétabl ies vers hui t 
heures d u m a t i n . 

C'est la 4* fois depui s trois mois que les fil's 
son t coupés a u m ê m e endroit . 

l a Brè.e Mapitins internationale 
E N B E L C I Q U E 

Anvers , i e r juil let . — Réuni s dans la ma­
t inée , l es mar ins g r é v i s t e s 'ont adeepté à 

l 'unanimité l es proposi t ions de deux arma­
teurs b e l g e s , tendant à appliquer le tarif du 
port' de H a m b o u r g et à payer l e s heures sup­
p lémenta ires . 

Il est probable q u e l e s autres armateurs 
.suivront cet exemple . 

EN A N G L E T E R R E 
Londres , t er juil let . — L a si tuat ion reste 

toujours grave à Liverpool , ori annonce que 
le départ des transat lant iques t Suevic Arabie 

-et Canada » a été contre -mandé ou ajourné. 
Les é q u i p a g e s des remorqueurs se sont m i s 

e n grève arrêtant ainsi l a c ircu la t ion de v ingt -
trois vapeurs , parmi l e sque l s le « Lusi ta-
n ia >. 

Ce Concours fédéral 
des Sociétés Catholiques de gymnastique 

A R O U B A I X 
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LE TERRAIN DE LA FETE DE GYMNASTIQUE 

V o i c i le programme d e l ' imposante fête de 
gymnas t ique qui se déroulera aujourd'hui à 
Rouhaix, avec le concours de près de 8.000 
g y m n a s t e s : 

D e 5 h. 1/2 à 11 h. 1/2: tous les concours sur 
!e terrain de fête, boulevard Lacordaire. 

A 11 heures 1/2: messe militaire sur le terrain. 
A midi : les sociétés se rendront séparément 

dans leur cantonnement. 
A midi 1 2 : dîner. 

s. A 2 heures : rassemblement des sociétés an Pont 
?aint-Vincent. 

A 2 heures 1/4 : cortège. 
I T I N E R A I R E D U C O R T È G E 

Rue Saint-Vincent, rue de Blanchemaille, 
de la Gare, Grand'Place, rue Neuve, boulevard de 
Paris, rue du Manège, rue Henry-Bossut, rue de 
Beaumont, place du Travail, boulevard Lacor­
daire 

O R D R E D U C O R T È C E 
Tambours €*. clairons ; Fanfare de rtJ .S .S .B. ; 

drapeau et section spéciale ; drapeau fédéral et la 
Saint-EJoi d'Hazebrouck; drapeau fédéral belge. 

A 3 heures , Crande Fête de Cymnaatlqua, 
terrain d u boulevard Lacordaire (près l 'Hos­
p ice Barbieux) . 

1' Entrée des gymnastes ; 
2* Présentation des drapeaux et remiee du dra­

peau fédéral ; salut aux drapeaux ; 
30 Le Triomphe de VAlthctc, cantate d'Alexan­

dre George, chœurs et orchestres (260 exécutant») ; 
4° Ensembles généraux de la V H P fête fédérale 

Ces sociétés catholiques de gymnastique du Nord, 
par les adultes de toutes les sociétés ; 

6' Production spéciale aux barres parallèles par 
les meilleurs gymnastes de 1TJ.S.S.B. ; pyramides 
par la même section ; 

6* Ensembles généraux avec bâtons par les pu­
pilles de tontes les sociétés ; 

7' Défilé final. 

D I S T R I B U T I O N D E S P R I X 
La distrrbntion des prix so fera à six heures, 

à 1» Maison des Œuvres, rue du Vieil-Abreuvoir, 
33 bis. 

O R G A N I S A T I O N E N CAS D E P L U I E 
Les concours auront lieu : pour l'excellence, au 

local de l'Espérance, boulevard de Btfaabuurg, ] 
167 i 

Pour la première division (adultes), an Toye 
Fraternel, rue Basse-Masure; 

LA PORTE D'ENTREE 

Pour l a première division (pupilles), an patro­
nage iiaint^Henri, rue Labruyère ; 

Pour la deuxième division (adultes), au Skating, 
Grande-Rue, 6 0 ; 

Pour la deuxième division (pupilles), au local 
des Patriotes, ruo de la Paix, 20. < 

Pour les Basasse, olles Sf:ont oélétirces, à aBM 
heures un quart: a l'église Saint-Joseph, pour les 
sociétés du numéro 1 au numéro 26 : 

A l'éclise Notre-Dame, pour les sociétés du n° 26 
a u n ' S O ; 

A l'église Saint-Martin, pour les aociétée du 

n° 61 au n° 76 ; 
A l'église Saint-FVançois,-pour les sociétés du 

n* 76 au m' 100; 
A l'église du Sacré-Coeur,-pour les sociétés du 

n° 100 au n° 191. 

L'arrivé» de* gymaastas 
Va grand nombre de gymnas te s apparte ­

n a n t a u x soc iétés prenant par t à la- fête , sont 
arrivés à R o u b a i x d a n s la soirée de samedi . I l s 
s e sont auss i tô t d ir igés vers leurs cantonne ­
ments . L 'exce l l ente e t mart ia l e t e n u e des 
j e u n e s gens a produit dans nos rues la meil­
leure impress ion. 

400 gaaëarmas à Êaabaix , 
E n prév i s ion de s troubles , qui pourraient 

s e produire à Rouba ix , aujourd'hui, l 'auto­
rité préfectorale a concentré à Roubaix , u n 
nombre inus i té de g e n d a r m e s . L e s cent g e n ­
d a r m e s arrivés cette s emaine pour les jour­
n é e s d u circuit européen sont res tés à Rou­
baix ; deux cent quatre v i n g t s sont arrivés 
samedi soir, o u arriveront ce t te nuit . Avec les 
v i n g t g e n d a r m e s c o m p o s a n t les quatre briga­
d e s de Roubaix , il y aura donc aujourd'hui , 
un effectif d e quatre c e n t s h o m m e s qui as su­
reront le service d'ordre. 

L a plupart d e c e s g e n d a r m e s partiront 
lundi mat in , pour D u n k e r q u e , o ù M. Fal l iè -
res s'embarquera pour la Hol lande . U s rev ien­
dront e n s u i t e à Roubaix pour la journée du 
g juil let . 

Sériaasas précaatiaas militaires 
D e u x escadrons du 4e rég iment de cuiras­

s iers , e n garnison à Cambrai , o n t débarqué 
à la g a r e Sa in t -Sauveur , samedi soir , à neuf 
heures e t d e m i e e t s e sont rendus au quart ier 
S a i n t - R u t h , o ù ils sont casernes . Les officiera 
son t logés e n «Ville. 

L e be rég iment de, chasseurs e s t consigna 
au quart ier , pendant t o u t e la journée de d i ­
manche . . 

Toutes ces troupes se t i endront prêtée à 
part ir , e t sera ient dir igées sur R o o b a i x si 
l 'autor i té j u g e a i t leur in tervent ion nécessaire 
e » oae d e mani fes tat ion vieiet i te , 

taip Féminine 
PETITE FLEUR 

GRANDE ŒUVRE 
Après Par i s , après tant d'autres v i l l e s , R o u ­

baix aura, d i m a n c h e prochain , s o n jour c o n ­
sacré à la fleur. 

T a n d i s que nos c o n c i t o y e n s acc lameront le 
chef de l'Etat, qui v iendra t é m o i g n e r de s o n 
intérêt, pour l es efforts d u travail , pour l e s 
conquêtes de l ' industrie, un souven ir s ' en 
ira, discret, vers la souffrance. 

N o s j eunes R o u b a i s i e n n e s vendront , sur n o s 
p laces publ iques , dans n o s rues e n fête , u n e 
petite fleur b lanche . E n la payant t o n m o ­
d e s t e prix, (dix c e n t i m e s ) , nous a s s o c i e r o n s 
d a n s une m ê m e pensée , d a n s u n m ê m e é l a n 
d'amour, la France qui produit , la F r a n c e qui 
prospère , la France qui combat , qui lu t te , fct 
qui souffre. 

L a guerre , triste fléau, es t une de s c o n s é ­
quences affreuses , inévi tables , de c e b e a u 
sent iment qui s'appelle le patr io t i sme. T o u t e s 
les mères , toutes l es f e m m e s voudraient , a u 
nom du patr iot i sme, voler au secours de s j eu ­
nes soldats b l e s s é s ? Se verront-el les rédui tes 
à 1 impui s sance ? N o n , car la b o n t é fait de s 
mirac les , et c'en est un tout rempli d e g r â c e 
et de poésie- .que de prélever l a d î m e du mal ­
heur et de s e dire qu'on aura fait u n p e u d e 
bien, procuré un p e u de jo ie , e n achetant u n e 
m o d e s t e fleur. 

Qui ne s'intéresse à notre armée co lon ia le , 
à ses v ic to ires , à s e s dé fa i t e s ? qui n e su i t , 
avec a n g o i s s e , la marche de n o s braves p e t i t s 
so ldais vers l es frontières du Maroc ? 

Quel le mère ne p e n s e aux autres mères 
quand la mort fauche dans les r a n g s f rança i s , 
apportant le deui l e t l e s larmes a u foyer d e 

T a b s e n t ? Quel le f e m m e n'a p a r t a g é l ' a n g o i s -
»*a*e douleur d e l'attente^ la navrante incer­
titude des jours de c o m b a t ? 

Qui n'a p e n s é avec fierté aux j e u n e s h é r o s 
qui vont à la mort, le sourire aux lèvres , of­
frant leur j e u n e s s e , leurs e s p é r a n c e s , l eurs 
i l lus ions , pour l 'amour de la F r a n c e ? Q u e 
s a v o n s - n o u s de leur bravoure , d e leurs souf­
frances , de leur mort ? 

Combien de b l e s s é s at tendant le secoure 
qui les sauvera ? Combien ont défié la mort , 
c o m b i e n o n t g a r d é l ' espérance e n p e n s a n t 
aux f e m m e s de F r a n c e , à leur i n é p u i s a b l e 
chari té , à leur inte l l igent concours , à la ten­
dres se de leur c œ u r ? 

Combien seront secourus g r â c e au m o d e s t e 
e m b l è m e qui fleurira, d i m a n c h e , toutes l e s 
boutonnières et tous les c o r s a g e s ? 

Assoc ier la fleur au souvenir de nos b les sé» 
du Maroc, vo i là c e q u ' a voulu la C r o i x - R o u g e 
França i se , soc ié té de secours aux b l e s s é s m i ­
litaires des armées de t e n e et de mer . e n o r ­
g a n i s a n t la vente de la fleur. 

A u x j e u n e s filles, aux j e u n e s f e m m e s q u i 
n o u s tendront la pet i te fleur b lanche , répon­
dons avec e m p r e s s e m e n t . D e la petite obo le 
de chacun , formons le trésor dont o n f o r g e r a 
du bonheur . 

Que le don du pauvre v i enne sanctif ier l'of­
frande du riche, que la fête de la fleur s e t t 
la fête de nos pet i t s so ldat s , la fête d e l ' espé­
rance, qu'e l le nous u n i s s e tous dans Un b e a u 
sent iment de patr iot i sme et d'amour fraternel . 

Acheter la petite fleur, c'est offrir d u 
bonheur à ceux qui souffrent, c'est répondre 
à l 'appel des pauvres e x i l é s , c'est payer d'un 
peu d'argent b e a u c o u p de joie . 

P B B T X M C B B . 

L'ATÏEIÏAT DO PONT DE L'âRCHE 
sir d mit i l Hâirs 

LE PARQUET CONCLUT AU SABOTACE I 
P a r i s , 1 " jui l let . — L e s conclusion» d u Pasv 

que t e t de s ingénieurs son t formeUea. O n ee ! 
t rouve e n f nfcsenee d'un a t t e n t a t , c o m m i s pro­
bablement par d e u x personnes , e n t o u t c a s 
par des £ens d u mét i er , connaissant b i en 1» 
voie , e t sachant s e servir h a b i l e m e n t dea o u ­
ti ls de Cheminot . Les auteurs d u s a b o t a g e 
a v a i e n t par fa i t ement ca lculé les conséquences 
d e leur a c t e . Le rail a é t é débou lonné d u cô té 
e x t é r i e u r d e la courbe, c 'est-à-dire sur c e l u i 
qui , au m o m e n t d u passage d u convo i , sup­
port o la pression, e t d e v a i t f a t a l e m e n t a'écar­
ter. 

L 'emplacement d e l ' a t t e n t a t a v a i t é t é l a»liai 
avec u n e d iabo l ique in te l l igence . A l 'endroi t 
o ù l 'acc ident s 'est produi t , le tal lue h a u t d e 
trois mètres e n v i r o n , des s ine une c o u r b e lé­
gère, qui a b o u t i t au p o n t d e fer établ i à 300 
mètre s d e là, au-dessus d e l a S e i n e . Normale ­
ment , le t r a i n , après avoir déra i l l é , deara't 
e n quelques secondes , a t t e i n d r e le p o n t d a 
Manoir , c o n t r e lequel il e e s e r a i t j e t é à we» 
vi tesse d e 100 k i lomètres à Vheure, e t , aprea 
un choc terr ible , ies w a g o n s d e v a i e n t +4nnrM>T 
d a n s l e fleuve, o u , a u moins , le t r a i n e n n u t i e f 
sera i t a l l é s'échouer sur le pout . L e t r a i n d e 
M a r é e a r r i v a n t quelques i n s t a n t s aprea, e n 
pleTno v i tesse , a u r a i t h e u r t é les v o i t u r e s r s s j . 
versées d u rapide. 

C'est par s u i t e d 'une sér ie d e ooïneideneea 
heureuses q u e rien, de t o u t «elà, n e s 'es t pro­
du i t . L e sec , t rouvé , provient d'un d é p ô t d s 
P a r i s . Des traces d e pas o n t é t é re levées dams 
les prair ies vois ines du lieu de l 'acc ident . 

Les mal fa i t eurs , pour accomplir leur c r i a s , 
o n t du* s e cacher sur !a vo ie , à un e n d r o i t 
protégé par une but te de sab le qui les déro­
bai t à la vue des h a b i t a n t s d u vi l lage . D » 
reste , à la faveur de la n u i t e t dn-.i ' 
t e m p s , il» o n t p u travai l ler 
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